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Présentation de l’éditeur :


      Suivez les racines de l’arbre Yggdrasill à travers les neuf mondes, des halles d’Asgardr aux terres de glace de Niflheim, des landes de feu de Muspellheimr à la demeure des hommes, Midgardr… Assistez à la naissance du monde dans le fracas des glaces et au crépuscule des dieux lors du redoutable Ragnarök. Revivez les exploits d’Odinn, la magie de Freyja, les ruses de Loki…


      À travers les récits merveilleux des dieux et des déesses de la mythologie nordique, vous (re)découvrirez les textes fondateurs d’une tradition qui ne cesse de fasciner et d’inspirer, des siècles après que ces histoires ont été murmurées au cœur des longues nuits d’hiver…
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      Thomas Mohnike est professeur des universités au département d’études scandinaves de l’université de Strasbourg. Spécialiste des études culturelles, il est l’auteur de nombreuses publications et articles scientifiques, notamment sur la réception des mythes nordiques depuis le Moyen Âge, mais aussi traducteur des langues scandinaves.


      


      Pierre-Brice Stahl est maître de conférences HDR à Sorbonne Université. Spécialiste international de la mythologie nordique et de la réception de l’âge viking, il est l’auteur de nombreuses études et consultant historique dans le cadre de documentaires et de séries.
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Les origines des mythes nordiques


Il était une fois un homme appelé Ægir, doué pour la magie, qui décida de se rendre à Asgardr pour défier les Ases – divinités nordiques – dans une compétition de savoir. Désireux de faire bonne impression, les Ases accueillirent leur invité dans une salle ornée de splendides boucliers et apportèrent des épées qui brillaient telles des torches. Douze d’entre eux siégeaient en tant que juges de la compétition. Il y avait abondance de mets délicieux et, bien entendu, de l’hydromel en grande quantité. Surtout, de belles histoires étaient racontées grâce à Bragi, le meilleur conteur, qui avait été placé juste à côté de l’invité d’honneur. Ses récits, fascinants et empreints de savoir et d’humour, s’enchaînaient tant et si bien qu’Ægir finit par s’y perdre, oubliant les raisons de sa venue, ses questions et ses ambitions.



La richesse de la mythologie nordique

Les mythes sont des histoires fascinantes, des récits peuplés de divinités, de héros, et d’êtres naturels et surnaturels. Ils ouvrent un vaste espace imaginaire : des mondes emplis d’humour, de joie, de haine ou de tristesse où l’amour côtoie la violence, où le plaisir se mêle au mystère. Mais les mythes ne sont pas seulement des fictions : ils sont aussi des récits que l’on peut croire vrais. Dans quel sens ? Pour certains, il s’agit d’anciennes histoires mettant en scène des divinités. Pour d’autres, ce sont des représentations symboliques de lois naturelles ou des explications allégoriques de phénomènes mystérieux. Pour l’historien et anthropologue des religions, ce sont des récits traditionnels et imaginaires liés à l’univers cognitif d’une communauté. Mais pour beaucoup, ce sont avant tout de belles histoires.

Chaque fois qu’ils sont racontés, les mythes se métamorphosent : ils changent de forme, d’idée, de direction. Ils s’adaptent aux contextes et aux besoins de ceux qui les narrent et de ceux qui les écoutent. En éveillant notre curiosité, ces récits nous entraînent vers des imaginaires lointains, nous promettent de répondre à nos interrogations, de révéler des vérités cachées. Pourtant, bien souvent, ils n’expliquent rien : ils se déploient, prolifèrent – à l’image des histoires de Bragi dans lesquelles se perd Ægir. Les mythes nous transportent vers d’autres mondes en tissant un réseau narratif qui crée un sentiment de cohérence et de contingence ancré dans le récit lui-même.

Les mythes que nous allons explorer dans ce livre étaient autrefois racontés dans le vieux Nord, sous diverses formes et variantes. En effet, avant leur mise par écrit, principalement au XIIIe siècle, ces récits circulaient par voie orale et étaient ancrés dans des contextes spécifiques. Parfois, ils pouvaient faire l’objet de mises en scène, prenant la forme de véritables performances théâtrales. Lorsque, par exemple, le poème Vafthrudnismál (Vafþrúðnismál) était déclamé, la scène se dédoublait. Il relate la visite du dieu Odinn à la halle du géant Vafthrudnir, une halle à la fois similaire à celle de l’auditoire du poème et différente : plus belle, plus grande, plus riche. Le public est invité à s’imaginer Odinn pénétrant dans la halle pour affronter le géant Vafthrudnir qui se tient sur son siège. Les deux protagonistes mettent leur vie en jeu dans une joute oratoire visant à déterminer lequel d’entre eux est le plus sage. Tandis qu’ils se posent mutuellement des questions, l’auditoire peut également tester son savoir. Les spectateurs entendent parler des temps anciens, du meurtre du géant Ymir pour façonner le monde, mais également des temps à venir, le Ragnarök, où la majorité des dieux périront. Les mythes servent ainsi à la fois l’éducation, la création des valeurs partagées par le groupe, mais également le divertissement – ou plutôt : c’est à travers le divertissement, l’expérience ludique partagée de ces mondes fictifs, que les communautés se renouvellent.




Une mythologie aux nombreuses variantes

Nous disposons aujourd’hui d’un riche fonds de récits mythiques de l’ancien Nord ; toutefois, il ne s’agit que des vestiges d’un patrimoine plus riche. Une grande part de ces histoires a disparu : il ne reste parfois qu’une mention ou une allusion à ces dernières. Quant aux récits qui nous sont parvenus, ils témoignent des variations et de la diversité de cette mythologie qui, probablement, n’était pas systématisée de la manière dont la présentent parfois les manuels de mythologie. Ces récits sont issus de la religion préchrétienne nordique datant de l’âge du fer tardif, une longue période qui s’étend du Ve siècle jusqu’au XIe siècle de notre ère. Or, dans la mesure où les mythes s’adaptent, changent et se recréent en fonction des besoins des communautés qui les racontent, ils ont certainement connu des modifications profondes durant et après cette période. Il faut ajouter à cela le contact et les échanges avec d’autres univers religieux et mythiques qui ont certainement laissé des traces et introduit de nouvelles idées, de nouveaux personnages et de nouveaux conflits. Il n’existe pas une unique mythologie nordique mais des ensembles de récits plus ou moins hétérogènes qui ont été régulièrement rassemblés et réorganisés.

Ces récritures et remaniements oraux occasionnent parfois des contradictions au sein des mythes : un même nom renvoie rarement exactement au même dieu d’une histoire à l’autre. Par exemple, dans l’Edda de Snorri, Gefjon est décrite comme une femme puissante de la race des Ases, qui a quatre fils avec un certain géant. Pourtant, quelques pages plus loin, celle-ci est présentée comme vierge et accompagnée de tous ceux qui meurent vierges. S’agit-il de la même déesse ou en existe-t-il deux qui portent le même nom ? Cela importe peut : les mythes sont avant tout de belles histoires qui nous enseignent quelque chose.

Les variations entre les récits s’expliquent également par l’étendue de la zone géographique dans laquelle ils ont été racontés, qui s’étend de la diaspora viking de l’Europe de l’Est jusqu’en Amérique du Nord. Les découvertes archéologiques témoignent de l’intensité et de l’ancienneté des contacts entre les cultures concernées et d’autres communautés de l’Europe. Une petite figurine de Bouddha datant du VIe siècle, retrouvée sur l’ancienne place de marché de Helgö, à proximité de l’actuelle capitale suédoise, est un bel exemple de traces qui témoignent des réseaux entre la Scandinavie et le reste du monde. Ces contacts avec d’autres communautés religieuses ont pu influencer les mythes, directement ou indirectement. Les histoires ont par ailleurs connu des variations liées aux statuts sociaux des membres de la communauté, aux pratiques locales ou aux représentations propres à chaque individu. À titre d’exemple, des études sur les lieux – la toponymie – qui portaient un nom de dieu (comme Odense – Óðinns vé : « lieu sacré d’Odinn ») ont démontré qu’il existait des centres importants de vénération de dieux pour lesquels aucun mythe ne nous était parvenu. C’est notamment le cas d’Ullr qui, bien que mentionné, ne fait l’objet d’aucun mythe spécifique dans les manuscrits norrois (il se retrouve toutefois chez Saxo Grammaticus sous le nom d’Ollerus).




L’influence du christianisme

Parmi les influences notables des mythes nordiques, il faut surtout mentionner celle d’une religion puissante, le christianisme, qui, depuis le Ier siècle, a fait son chemin de Jérusalem à Rome, puis dans toute l’Europe. Des contacts avec le Nord ont existé très tôt à travers les échanges commerciaux et ont été facilités par la séduisante richesse des sociétés chrétiennes du continent. Les récits, les rituels et l’influence de cette religion, notamment à l’égard du pouvoir royal, étaient tels que les anciens récits ont pu subir l’influence de cette dernière. Le christianisme a commencé à être plus largement connu dans le Nord au début du IXe siècle. Sa présence est incontestée dans la plupart des régions de Scandinavie au XIIe siècle.

En réalité, nous n’aurions aucune connaissance approfondie de la mythologie nordique sans les savoir-faire chrétiens. L’écriture sur parchemin, les pratiques de copie et d’adaptation, les centres de lecture et de formation ont été importés dans le Nord pour des raisons politiques et de développement. Les érudits islandais – auxquels nous devons la majorité des sources de la mythologie nordique – ont été formés dans des écoles épiscopales, des monastères ou dans des contextes fortement influencés par ces derniers. Les deux ordres principaux qui exerçaient en Islande – les Bénédictins et les Augustins – étaient dédiés, entre autres, à l’adaptation et à la transmission des textes latins et de la culture romaine à la foi chrétienne. Ces mêmes méthodes ont permis la transmission des mythes nordiques, qui n’étaient donc pas considérés comme opposés à la religion chrétienne, mais plutôt comme un héritage historique, à l’image de celui des Romains ou des Juifs. Ces récits étaient en effet souvent perçus comme une variation des mythes classiques. En Islande du Nord, plusieurs manuscrits, qui constituent nos sources primaires de la mythologie nordique, furent peut-être produits au monastère de Thingeyrar. Dans le sud de l’Islande, le centre d’Oddi abritait l’une des familles les plus puissantes de l’île au Moyen Âge, laquelle considérait l’éducation à l’histoire et aux mythes anciens comme un outil politique. Ses membres ont donné naissance à des évêques et à des hommes politiques influents.




Les Eddas

Snorri Sturluson était l’un d’entre eux. Grand propriétaire, avocat, homme de parole et de pouvoir, il vécut dans la première moitié du XIIIe siècle. Désireux de conserver la manière traditionnelle de faire de la poésie et dans un contexte de tensions politiques avec la Couronne norvégienne, il aurait composé un livre nommé Edda. Cette œuvre se voulait être un manuel de poésie à destination des scaldes, composé de trois grandes parties, la Gylfaginning, le Skáldskaparmál, le Hattatal, le tout introduit par un prologue. Cependant, Snorri Sturluson ne traite pas seulement de questions métriques et de métaphores dans l’ouvrage : il évoque aussi les mythes utilisés par les poètes, les scaldes, qui lui sont chers. En effet, pour comprendre les métaphores employées par les scaldes (kennings), et qui jouent un rôle central dans la poésie scaldique, il est nécessaire de connaître les anciens récits. Le livre était très bien écrit et son éloquence était à la fois intrigante, fascinante et imaginative. Il fut donc lu, copié et conservé dans les fermes et les monastères les plus prospères d’Islande pendant tout le Moyen Âge, et ce, jusqu’à ce que la quête de connaissances d’un passé préchrétien émerge en dehors de l’Islande au XVIIe siècle, d’abord en Scandinavie, puis dans toute l’Europe. Des amoureux d’un passé présumé glorieux ont alors recherché et collecté des manuscrits. Ainsi, ils ont, entre autres, découvert un recueil de poèmes, auquel il manquait quelques pages. Ce dernier comprenait certaines histoires similaires à celles de l’Edda de Snorri et en reprenait certains poèmes. Le manuscrit fut également nommé Edda et est désormais connu sous le nom d’Edda poétique.

Pourquoi le nom Edda ? Il existe plusieurs théories dont la plus probable évoque un latinisme. En effet, en vieil islandais, le mot pour « croyance », kredda, est issu du latin credo (« je crois »). Il n’est donc pas improbable que le mot edda dérive du mot latin edo (« je compose », « je rédige »). Le terme signifie par ailleurs en vieux norrois « arrière-grand-mère ». Cette origine est également plausible et pourrait correspondre à un jeu de mots. Il s’agirait d’un terme utilisé pour désigner l’art poétique. Or, en effet, les deux eddas ont été transmis dans des contextes de formation en rhétorique et grammaire des intellectuels islandais.




Les œuvres historiographiques

À ces sources s’ajoutent deux œuvres historiographiques, la Heimskringla (collection de sagas sur les rois norvégiens) et la Gesta Danorum (histoire des rois danois), qui utilisent les mythes comme source d’une préhistoire perdue. En effet, selon la théorie évhémériste – développée en Grèce et répandue dans l’Europe chrétienne –, les dieux païens étaient des héros et des rois puissants réels, déifiés par leurs descendants. Les récits qui racontaient leurs exploits se transformaient ainsi progressivement en mythes. Aussi, Snorri Sturluson, à qui l’on attribue la Heimskringla, et Saxo Grammaticus qui aurait rédigé la Gesta danorum autour de 1200, utilisaient ces mythes pour reconstituer les origines des royaumes.

Il faut enfin compter au nombre des sources des traces – souvent très lacunaires – dans des sagas, des récits de mission, quelques inscriptions runiques et des représentations picturales.

La richesse et la variation des mythes selon leur contexte d’énonciation sont fascinantes, mais posent des problèmes didactiques pour une introduction comme celle que nous proposons. La difficulté existait déjà pour notre illustre prédécesseur, Snorri Sturluson. La formation de ce dernier le rendait familier des textes chrétiens comme le Lucidarius, mais également des mythes antiques gréco-romains. Il a donc tenté de structurer, d’homogénéiser et de lier l’ensemble de ces récits. Les divinités qu’il nous présente dans son œuvre sont des figures complexes : elles sont issues de récits dont les intentions diffèrent et qui ne transmettent pas toujours la même vision, la même compréhension de leur fonction ou de leurs caractéristiques – comme en témoignent notamment certains poèmes de l’Edda poétique1.




Découvrir les mythes nordiques

Dans les pages qui suivent, nous proposons de plonger dans le monde mythologique nordique tel qu’il était accessible aux poètes du XIIIe siècle. Imaginons donc un poète qui séjourne au monastère de Thingeyrar, lieu identifié par la recherche comme centre probable de compilation des poèmes de l’Edda poétique et où a pu circuler l’œuvre de Snorri, ainsi que d’autres poèmes scaldiques et des légendes anciennes. Il s’agira de rendre les mythes à travers les yeux de ce témoin fictif des textes préservés dans les anciens manuscrits médiévaux norrois. Un chef scandinave du IXe siècle serait certainement surpris par ces histoires : elles ont changé depuis son époque. En effet, les sources dont nous disposons sont différentes, les siennes se sont perdues au fil du temps, à quelques bribes près. Il serait également étonné par le recours au terme « mythe » : cette notion n’est pas utilisée par rapport à ces histoires avant le XVIIe siècle. Auparavant, il était plutôt question de « savoir » ou d’« histoires anciennes » lorsqu’il s’agissait de décrire ce corpus.

Pour faciliter la rencontre avec les mythes, ceux-ci ont été regroupés autour des grandes thématiques – l’amour, la haine, la guerre, la paix, la poésie, la création et la fin du monde, la mort et la vie… Nous nous concentrerons sur les mythes qui parlent des dieux nordiques et n’évoquerons qu’en passant les univers héroïques autour de Sigurdr le tueur de dragon. En effet, il s’agit là d’un autre univers narratif, parfois en lien avec les mythes sur les dieux, mais le plus souvent indépendant.
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